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PREFACE 


DU TRADUCTEUR. 


D EPUIS quelques années , ia 


Littèrature Angloiſe s eſt accreditee 


parmi nous; & le nom de Shakeſ- 
Pear, dabord peu connu en France, 
nous eſt deyenu plus familier. M. de 


Voltaire lui-meme, en Ecriyant'con- 


tre lui, a contribué, peut-etre ſans 


* 


le vouloir, à Etendre fa réputation- 
II a pique la curioſité de ſes Lec- 
teurs, & il a excité dans pluſieurs 
le deſir de connoitre un Ecrivain : 
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_ E 1 
qui, malgrẽ de grands defauts 3 


_ captive depuis deux ſiecles toute 


une Nation <eclairee. Quelques per- 
ſonnes ont lu ſes ouvrages, & en 


ont parlé; d autres en ont parle , 


ſans les avoir. lus. On a diſſerté far 


| ſes beautés, ſur ſes defaurs 1 


Shakeſpear enfin a commence 2 


fixer ſar lui une partie de Tatten- 
tion de ceux qui cultiyent les Let- 
tres. Ceſt pour eux que je publie 
cet extrait , perſuade que de nou- 
velles idées ſur ce Potre cflebre 
doivent trouver aupres d eux un 


accueil fiworable, : 
En liſant le livre "AY Jai. ; irs c ce 


77 


Fragment , Jy ai trouvẽ des preuves 


ſi frappantes du goũt & de Timpar- 


tialitẽ de Auteur 5 que je me crois 


oblige de les mettre ſous les yeux 


du Public. Les deux qualités que 
je viens de nommer, ſont les plus 


eſſentielles dans un Critique 388 
ſont les ſeules qui donnent du poids 


& de Tautorité s A ſes Jugemens. Les 


paſſages que je citerai „ auront le 
double avantage d intéreſſer le Lec- 


teur „& de VEclairer ſur les droits 


que M. Sherlock. peut.” ayoir a la 


confiance. | | 
M. Sherlock dit à fon j jeune Potte 


Italien: le Dante eſt un grand ge 


A. li 
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nie; 1 Arioſte eſt un Poete — 74 tg 


cieux & enchanteur ; mais ni un 


ni Fautre ne peuvent ſervir à for- 
mer votre goũt. En rẽcompenſe il 
ne ſe laſſe pas de lui recommander 
Tetude des Poëtes Grecs, Latins & 


Franęois. Homere , Virgile, Raci- 
ne ſont les modeles qu'il lui pro- 


poſe; Horace, Longin & Boileau, 


ſont les Maitres dont il veut qu il 


prenne des lecons. 
» Dans le moment, dit-il, d'une 


v guerre entre | VAngleterre & la 


v France, mon jeune Lecteur ſera 


» peut<tre ſurpris que je faſſe Ieloge 


» de la Litterature F rangoiſe. Il con- 


(7) 

» not peu les principes de ma Na- 
v tion. Un Anglois oſe toujours ren- 
» dre juſtice au mérite. Quand ſa 
» Patrie a beſoin de ſes talens, il 
» eſt pret A les lui conſacrer ſans 
v r6ſerye; a-t-elle beſoin de ſon 

v ſang, il eſt prer à le verſer pour 
» elle juſqua la derniere goutte. 
» Mais en meme-temps il eft inca- 
v pable d injuſtice envers un enne- 
» mi. Nous n avons point de guerre 
» contre la Lirt6rature Frangoiſe. Les 
» gens de Lettres de tous les pays de- 
v vroient ètre compatriotes. Ils de- 
5 vroient vivre dans une eternelle 
» paix, & rendre juſtice au mérite des 
A iy 


> 

v vivans ou des morts de Londres, 
» de Paris, de Rome, ou d' Athènes v. 

Ceſt par cette profeſſion d'impar-. 
tialicé, que M. Sherlock ſe prepare. | 
a louer Boileau & Racine. Voici ce 
qu'il dit du dernier. 5 
v Racine, Eleve de n & 
* des Grecs, fait honneur à Paris, & 
» auroient honoré Athenes. Le bon 
» goũt, le bon ſens, la verite, la 
» connoiflance du cœur humain, le 
v pathetique ports au plus haut. 
» point, yoila les titres qui lui m · 
v ritent une place entre Sophocle 
v» & Euripide, Le pinceau magique 
„ du Correge , ſon moëlleux & ſes, 


(9) 
» graces, le tendre & la nobleſſe du 
» Guide, la diſpoſition & le deſſein 
» de Raphael ſe réuniſſent dans ce 
v modele parfait (1). La perfection 
v eſt, pour ainſi dire, ſon trait carac- 
teriſtique. Et lorſqu inſtruit de la 
» difficults de faire de beaux vers 
» Frangois, de plier une Langue re- 
v belle à la douceur & à Vharmonie ; 
» on penſe que Racine joint à rant 
„ de qualites ſolides , le charme des 


— 


: (1). Pour ſentir toute la force de cet Eloge, 
il faudroit lice , dans la ſixieme Lettre de M. 
Sherlock ſur Dreſde, la comparaiſon os, fait 


entre Raphael & le — 
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5 plus beaux vers qu il ſoit poſſible 
» dcrire , on ne peut jamais aſſea 
» Tadmirer ni le louer. 


Ecoutez le parler de Longin. 
v Celui - ci, Ecrivain unique, 


3, donne A la fois le precepte & 
„ exemple. II lifoit avec enthou- 


a ſiaſme 9 Ecrivoit avec enthouſiaſ- 


„ me, & il fair paſſer Venthouſiaſme 


„ dans Lame de fon Lecteur. Les 


z autres Critiques vous feront voir les 


„ beaures d'un Poëte, celui · ci vous 
;, les fait ſennr ; il ne d&montre pas "= 
„il ne perfuade pas, il entraine, 
79 il enleve, & comme le ſublime 


5 qui peint, il ſubjugue lame, & 


6 
3, la tranſporte où il veut. Malheur 
„ au Lecteur, qui pendant qu il lit 
5 Longin, peut Sarrèter à le juger. 
„Mais lorſque enſuite, rappellant 
„ ſon ſang froid, on examine le 
„ fond de ſes idées, on y trouve 
„ le tact fin & exquis d Horace, le 
„ Jugement sür & ſolide de Boi- 
„ leau, la vigueur & la ſenſibilité 
„ du Citoyen de Geneve. Tels ſont 
„, ſes principaux traits. Je ne ſais 
„ qui a bien appelle ſon livre, le 
„Livre d Or. Ceſt le plus precieux 
„ de tous les traités qui exiſtent. Il 
„ na qu un défaut; c'eſt d'etre trop 
95 court. Apprenez le donc par cœur, 
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„ Vous tous, MEcenes & Poctes 7... 
„ Hic murus aheneus eſto, Appre- 
„„ nez-le auſſi, vous qui cherchez 
„ I lire avec ſentiment & a ſentir , 


„ ſi Ton peut parler ainſi, avec Ju- 


„ gement. Admirateurs du Dante 
„ & de L Arioſte L ne le liſez pas. 
„Longin, 'Homere des Critiques » 
5 eſt tout bon ſens; il briſera vos 


ne; Idoles. Amateur 4 vrai, des har- 
„ diefles judicieuſes , il ne permet 
„ Pas les Ecarts dune imagination 
„ déreglée. Mais ce Grand Homme 
„ qui auroit condamnè aux flam- 


„ mes ce 


35 Monftrum horrendum, infome, INgens.; 


(13). 


>, Ia Divine Comédie, en auroit lu 


„ quelques vers avec tranſport. A 


„ la lecture du chant du Comte 
„ Ugolin, Tame ſenſible de Lon- 


„ gin ſe ſeroit Ecrice ; Homere na 


„rien qauſſi ſublime, & ſon Ju- | 


39 gement infaillible auroit enſuite 
„ confirme I Arret. 


„ Quand j ai 1 8 Longin un 


„ Grand Homme » Jai eu raiſon; A 


„ un talent supèrieur, il joignoit | 
„ un cœur Eleys. Homme de Let- 


93 tres, il poſſẽdoit a la fois (union 


5„ des plus rares) du genie & du 
„„ godr. Miniſtre d état, il ſoutenoit 


„ avec une noble herts. la gloire de 
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ha Reine. Aux 3 du Phi · 

* loſophe, il rẽuniſſoit la conſtance 
„ du Heros, & quand il nauroit pas 
„ compoſe ſon Traite Divin , {a 
„ mort feule Tauroit immortaliſé; 
„ mort auſſi glorieuſe pour lui, 
„ elle fut infame pour Zenobie 
„& pour Aurélien. 
Le morceau ſuivant prouve en⸗ 
core de la maniere la plus Evidente, 
la bonne foi & le r de M. Sher- 


„ $ije nai pas nomms le Grand 
_ Coreille, ce neſt pas que je ne 
„ convienne yolontiers qu'il mérite 
„ Ce titre: je ne me ſuis pas pro- 


1 
3» poſe de parler ſur la Literature 
„ Francoiſe, mais ſeulement d indi- 
„ quer les modeles de bon goũt & 
„ Corneille n'entre pas dans cette 


„ Claſſe. Le gotit deyroit erre for- 


„„ nè avant de le lire; mais ici vous 

5 „ me demandez : faut- il donc etu 
5, dier Shakeſpear, comme un mo- 
„ dele de bon govt? La queſtion 
: „ eſt eruelle, & je ne veux pas y 
„ répondre — Mais, & verite, tu es 

„ ma ſeule Idole. Je ſacrifie ſur ton 

„Autel mon Ne cheri „& je rẽ· 
ponds que non ”. 

Le ſtyle de ce petit Ouvrage 
plaira à quelques perſonnes , il d& 


<< 0 


s 
- 


(x6) 


plaira 3 à d autres. Tel qu'il eſt, ceſt 
celui de Auteur, & non pas le 
mien. Non-ſeulement , je me ſuis 


fait un deyoir de rendre ſes penſces 
avec la plus grande exactitude ai 
pouſſe le ſcrupule juſqu à conſer- 
ver, autant que la difference des 


Langues Va pt permettre , Farran- 
gue PU ez 


ſes. phraſes, &, ſi je puis mexpri- 
mer ainſi, la phyſionomie de ſon 
ſtyle. Ainſi : quelque ſoit le Juge- 
ment qu on en porte, je ne dois en- 
trer pour rien, ni dans les louan- 


5 ges ni dans les critiques. Si Tobjet 
ade rellecbit le miroir fidele paroit 
Dean, 


(* 


beau, „sil paroſt — , il ne 
faur ni louer, ni accuſer le miroir. 5 


Il ma pas fait Vobjer; il le montre. 
Javois eu dabord le deſſein de 


donner une traduction complete des 
Conſeils a un jeune Potte, Je me ſuis 


appercu N depuis que | Auteur ma- 
yoit preyenu , en inſérant dans ſes 


Terres pluſieurs morceaux traduits 
dae ſon Livre Italien. Ce ſeroit 
tromper le Public que de lui offrir 


comme nouveau, ce qu il connoit 


deja. La digreſſion ſur Shakeſpear, 


& les Paſſages que je viens de rap- 


porter, ſont les ſeuls morceaux in- 
tẽreſſans de ce petit Ouyrage , que 


B 


( 18) | 
M. Sherlock nait pas introduits dans 


ſes Lettres. 
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FRAGMENT. 
SUR SHAKESPEAR. 
„ LT Etudiez donc toujours 
la Nature. C'eſt elle qui fut ton livre, 6 
Shakeſpear ; c'eſt elle que tu as Etudie jour 

& nuit; ceſt chez elle que tu as puiſe ces 
beautes qui font à la fois la gloire & les 
delices de ta Nation. Tu fus le fils aine, 

enfant cheri de la Nature, & ſemblable 
à ta mere , enchanteur, étonnant, ſublime, 

| gracieux, ta varicts eſt incpuiſable. Tou- 


1 * 2 . N 

== 

TT RX — 2 — 
3! 


We 
38 — 2x A Its Ire, ; 


traordinaire, que I 


t. 20 


15 jours neuf, toujours vrai, tu es le ſeul 
pirodige quait enfanté la nature. Homere 
fut le premier des hommes, mais tu es 
plus qu humain. Le Lecteur qui trouve cet 
eloge exagere, ne connoit pas mon ſujet. 
Dire que Shakeſpear eut Vimagination du 
Dante & la profondeur de Macchiavel , 
ce ſeroit un Eloge foible; il les avoit, & 


encore plus. Dire qu'il poſſedoit les graces 


_ terribles de Michel-Ange , & les graces 
aimables du Correge , ce ſeroit un Eloge 
foible; il les avoit , & encore plus. Au bril- 


lant de Voltaire il joignoit le nerf de Demoſ- 


*  thene, & à la naivete de la Fontaine la ma- 
bete de Virgile—Mais jm, direz-vous, 
| nousnavons vu un ᷑tre ſemblable. Vous avez 
raiſon; la nature le fit & brifa le moule. 


Le merite de ce Poëte eſt fi ex- 
mme qui en parle- 


LA} 
LY 


. 


Car 3 


roit- avec la vèrité la plus exacte, paroi- 


troit de la derniere extravagance. Mais que 
m importe ce que je parozs , pouryu que 
je ſois vrat? Je le dirai donc, parce que 


mals connus. 


Horace, dit Bacon, ef i pius popu- 
laire de tous les Poëtes de l'antiquité, 


parce que c eſt lui qui contient le plus 


Ton na jamais dit une verite plus certaine; 
Shakeſpear poſſedoit au plus haut degré 
de perfeckion toutes les qualites les plus eæ- 
cellentes de tous les Eerivains gue Fate 0 


1 


d'obſervations applicables aux affaires de 


la vie humaine. een en contient 


plus qu Horace. 


Un des grands merites des Poctes tra- 


ripide) c eſt qu' ils ſont remplis de morale. 
Shakeſpear a plus de. morale qu eux. 


Biy 


giques de la Grece (principalement d Eu- 


(2a) 

La podlie- dramatique eſt un tableau 
fait pour &tre regarde d'un certain point 
de vue. Ce point de vue eſt le theatre. 
Moliere qui Etoit Comddien , eut Focca- 
fion , lorſqu'il Etoit ſur la ſcene , d'obſer- 
ver les effets produits pendant la repré- 
ſentation. Cet avantage eſt une des cauſes 
pour leſquelles Moliere eſt ſuperieur dans 
Teffet theatral a tous les Auteurs comi- 
ques de ſa Nation. Shakeſpear eut le meme 
avantage : il Etoit auſſi Comedien , & dans 
cette perſpective de la podſie (fi Von me 
permet Texpreſſion) hos eſt * . 
Moliere. 

Les autres Poëtes ont bien git parler 
les hommes par le moyen des paroles: 
Shakeſpear ſeul a fait parler le ſilence, 
Othello, homme d'un cœur noble, mais 
violent a Texces, trompe par un ſcelerat, 


wt) 


mom. 12 


kdelite „& il la tue. Un moment après 
il decouvre ſon innocence. Dans une telle 
ſituation un autre Poëte auroit fait dire 
a Othello : Grands Dieux ! quel ſuppli- 
c ce! quels maux ſont comparables aux 
miens ! — Shakeſpear perritie ſon Othel- 
10; il devient une ſtatue immobile & | 
muette. 


Tacite & Machiavel enſemble n'auroient 
pu ni peindre ni ſoutenir le caractere d'un 
ſcelerat mieux que celui de J ago reſt 


peint & ſoutenu. V 


— 


* 7 * * . "my 
* Li 0 » * 0 0 9 ® *S 9 


— , 


. Qu'eſt-ce qu'un Potte , ſionle depouille 

de ſon langage & de ſon harmonie? Voici 

ce qu'eſt Shakeſpear, priv de ces avan- 

tages. (11 parle de deux Princes). Ils ſont 

_— comme les xephyrs qui ſoulflent ſous 
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- (24) 

| la violette ſans agiter fa tete ſuave; mais 
quand leur ſang Royal Sallume , ils ſone 
violens comme la temptte qui ſaifit par la 
cime le pin de la montagne, & le fait pres 
juſqu au vallon. 

Chez les autres Pottes une cimilicuds 
eſt une beauté premiere: dans Shakeſpear 
les comparaiſons les plus belles ſont ſou- 
vent perdues dans une foule de beautés 
ſuperieures, Je m'explique, Quiconque a 


obſerve 1a nature ſait que lorſqu un homme 


d un caractere fort eſt une fois Echauffe ; 
il cherche? A donner de la force a ſes idee 
par des images, il fait des comparaiſong 
fans le favoir, & ces comparaiſons ſont 
toujours courtes. | On cannoit la ſenſibi- 
: lite exceſlive de Coriolan , fon intrepidits; | 
| fa fierts. Lorſqu il fut retourne de Rome 

23 Antium, Tullus, le, General des Volf- 
ques en fut jaloux , Vaccuſa dans la place. 


(25) — 
publique devant VAſſemblce des Nobles; 
du Peuple & des Soldats d'avoir trahi 


leurs intétèts par une tendreſſe pucrile 


pour, fa mere, par une foibleſſe qui avoit 
EtonneE toute Varmee. Coriolan &'Ecrie : 
Entends- tu, 6 Mars. Tullus. Ne nommes 
point ce Dieu, enfant (1) de pleurs (2). 
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(7 Name not the God, thou Boy of Tears. 


Il y a des critiques qui condamneront cette expreſſion. 
Us ont oublie qu Homere, pour dire une injure, a em- 
ploys le mor femme: 


Axaiid ic v e mant 


Er Virgil apres Homere; ; 


O vere Phrygie neque enim Phoyges: 


Ni Pane ni Yautre de ces injures n'eſt auſſi fondee que 


celle de Tullus a Coriolan. 


(2) Enfant de pleurs eſt une expreſſion Etrangere ; enfant 
pleureur ſeroit une expreſſion triviale; jai mieux aime que 


$hakeſpear parũt Erranger que rampant. N. du Trad, 
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'— 
A cette injure la diſpute s'&chauffe , & 
un des Nobles Elevant la voix: Taiſez= 
vous Pun & Vautre, dit-il , & ecouteʒ moi. 
Alors Coriolan : 
Mette;-moti en pieces » Volſques & Sol- 
dats , teignez toutes vos epees dans mon 
ſang. Enfant! Vil impoſteur, fi vos An- 
nales ſont ecrites avec veritèe, on doit y 
trouver que, comme un Aigle dans un co- 
lombier, j'ai fait trembler vos Volſques 
dans Corioles. Moi ſeul, je Pai 1 80 En. 
fant ! 
On ne peut imaginer une 3 
plus juſte, plus noble, plus palpable. Un 
lion au milieu des geniſſes, un loup 


parmi les brebis „cela a été dit mille 
fois. Un Aigle parmi les colombes pre- 


ſente une image neuve. Mais c'eft plus 
gu'un Aigle parmi les colombes ; c'eft 


nl 


un Aigle parmi les colombes dans un 


colombier , où le trouble & Teffroi fone 
beaucoup plus grands. Mais la beauté de 


la comparaiſon eſt perdue, pour ainſi dire, 


parmi dautres beautes ſuperieures. Cette 
image eſt ici un trait de caractere, c'eſt 


un ſentiment » & un ſentiment qui ne 
peut convenir qu ce moment particu- 
lier. C'eſt au valeureuæ, au ſenſible , au 
Fier Coriolan, que Tullus dit un injure, 
& une injure qui le touche ſur le point 


le plus delicat,, ſur fa gloire militaire. 


Le coeur enflamme , Vimagination Echauf- 


| fee, Coriolan rẽpond; Moi foible, impoſe. 


teur, tu le ſais, que, comme un Aigle 


dans un colombier (i), j'ai ſrappe 4 effro ; 


* l - 7 8 £ - * - - Pt ns Hg Ie any le"; Fe © 


(i) Cut me to pieces, Volſcians, Men and Lads, 
Stain all your Edges in me, Boy ! falſe ſlave? 
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23) 
tet Volſques dans Corioles. Coriolan faite | 
une comparaiſon ſans le ſavoir & 1e 


—— 


If you have writ your Annals true, tis there, 
That, like an Eagle in a Dovecote, I 
Flutter d your Volſcians in Corioli : 

Alone I did it, Boy 


M. Sherlock cite cette comparaiſon entre mille 
autres, qu'il auroit pu également choiſir. Les 
raiſons qu'il donne pour en faire ſentir la beauté, 


me paroiſſent infiniment juſtes, mais je crain- 


drois qu elle ne fuſſent pas encore aſſez dẽvelop- 
pees aux yeux d'un Lecteur ſuperficiel, ou dun 
| bel eſprit dedaigneux, en d'en ajouter quels 
ques-unes, | Cr | 

Qu'y a=t-il donc- là de ſi admirable? Me dira- 
t- on. Quoi ! Tullus reproche a 2 Coriolan fa foi- 
bleſſe „& celui ci samuſe à parler d Aigle & 
de colombier. Au fort de la colere, il va lui 
faire une ſimilitude > laquelle dailleurs eſt fort 


(ag) 
Lecteur qui s échauffe avec lui, ne sen 
_ appercoit pas non plus. Il voit ſeulement 


commune, pour ne rien dire de plus, & na 
pas meme le foible merite d etre brillante. Pour 
moi je ſoutiens que jamais Vimagination de Ihom- 
me na pu aller plus loin, ni la nature @tre 


mieux ſaiſie, que dans ce paſſage de Shakeſpear. 


Je ſoutiens que la rẽponſe du Guerrier, eſt la ſeule 


que le Poëte ait du mettre dans fa bouche. Lecteur, 
| Funique grace que je vous demande, c'eſt de ne 
me condamner quapres mavoir bien entendu. 


. Perſonne na connu comme Shakeſpear 
Art de montrer un caractere. Il poſſede 


au plus haut degré le merite de faire parler 
les hommes, non comme ils parlent en gene- 
ral, mais comme doit parler chaque indivi- 
du, ſuivant ſon genie & fa ſituation. Suppoſez 
donc que vous @tes Coriolan, & cherchez en- 


ſuite ce que vous diriez a ſa place. Une extréè - 
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{ 30) 
un trait de cariftere qui lui developpe 
Coriolan tout entier, & un ſentiment 


ſublime qui tranſporte ſon ame. 


— = GX. * LY 9 


e 


me ſenſibilits fut le partage de ce Heros. C'eſt 


delle que dependirent tous les EvEnemens de fa 
vie. C'eſt elle qui lui mit les armes à la main 


contre ſa Patrie ; c'eſt elle auſſi qui les lui fit 


rendre a fa mere, Cette vive ſenſibilité avoit 


allumẽ dans fon ame, une paſſion ardente pour la 


gloire militaire, Ainſi, traiter Coriolan de la- 


che & d enfant, c'etoit pour lui Voutrage le plus 
fanglant, un affront d autant plus cruel que rien 


n eẽtoĩt plus directement oppoſe a ſon caractere 


Quel dũt &re l'effet de cette injure? De ſoule- 
ver, dexalter , d'enflammer ce coeur fi magna 
nime; de faire, pour ainſi dire, crever ſon ame 
bouffie de rage, dans un corps devenu trop Etroit 


pour la contenir, Alors il ne ſe connoit plus. 
Tout ſert d objet a ſa fureur, Inſults par Tul- 


| (51) 


Si le Lecteur Italien ne ſent pas le 


ſublime de ce ſentiment, je rẽponds qu'il 


FI 


ah 8 VETS 


2 


lus, il Finſulte 3 ſon tour, & non-ſeulement 


lui, mais toute fa Nation. Moi un enfant! Sé- 


crie-t-1l, Remarquez ckabord ce mot. Lorſque 


deux hommes s echauffent dans une diſpute, Sil 


echappe à Tun deux quelque expreflion outree, 


dont Tautre ſe ſente vivement choque, celui-ci 


ne manquera pas de la repeter ſans ceſſe. Ceſt 


à elle qu'il Sattaque ſur- tout. Plus il la rappel- 


le, plus il croit triompher. Le peintre de la na- 
ture, Shakeſpear, na pas omis ce trait de ve- 


rite. Dans le peu de paroles que dit. Coriolan”, 


il lui fait repeter juſqu'à trois fois le terme qui 
Ta le plus outrage, un enfant & il finit ſon diſ- 


cours par la meme idée, ſur laquelle ſon eſprit 
devoit naturellement s arrèter, mo? un enfant! 


Mais continuons. 
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Si tu as ecrit tes Annales avec veritè, Ia, on 
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(32) | 
ne ſentiroit pas davantage le ſublime du 
qui mourilt , s il ne connoiſſoit Ia ſcene 


FX) Ft — Oy 4 8 


— : ** — 


doit voir que comme un Aigle, &c. II ſeroit im- 
poſſible de trouver un tour plus neuf, plus vif, 
plus original. Quant a la penſce, elle eſt très- 
forte : comme fi Marcius diſoit; c'eſt dans I Hiſ- 
' toire , dans votre propre Hiſtoire „ Ecrite par 
vous-mẽme, que vous avez EtE force de con- 
ligner ma gloire & votre honte aux yeux de tous 
les peuples, & de tous les ſiecles. ; 
Ls on doit voir que, comme un Aigle dans 
un colombier , Jai frappe 4 effroi tes V. olſques 
duns Corioles, Voila cette comparaiſon contre 


| laquelle beaucoup de Lecteurs ſe ſeront recries, 
Cherchons donc fi 'Ceſt Shakeſpear qui a tort, 


'Premicrement, il falloit ici une comparaiſon, 


Ou un homme du peuple ſe mette en colere: 11 


lui e ſans qu 1 S'en doute , une foule de 
metaphores 


L 
n 
5 2 : 


A339 
que par un recit en Proſe, & ſi on ne 


lui citoit que les mots qui precedent , 


mẽtaphores & de figures dont la hardieſſe ẽtonne un 


5 Auditeur paiſible. La colere aggrandit les facultes 


de Tefprit lorſqu elle en laiſſe uſage. II réunira 


donc toutes les puiſſances de ſon ame, il lancera 


ä ſa penſce de toute la force d'un cœur irrite, Ce- 


| lui qui a de Pimagination Sexprime avec des 


images, & la fureur donne toujours de Vimagi- 
nation. A la place de cet homme vulgaire, repre. 
ſentez-vous maintenant Coriolan, tel que je viens 
de le depeindre , Chef d'une nombreuſe armee, 
occupe de grands interets , , dans un moment de 
criſe & de tranſport, avec Tame la plus impe- 


tueuſe , le ſang le plus ardent, & une paſſion 


dEmeſurce pour la gloire, Ce Coriolan, - bleſls 
au vit dans ſa partie la plus ſenſible, dans ſon 
honneur , ou doit employer des images, ou la 
nature ſeroit une Enigme inexplicable. 
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(34) 


Que vouliex vous qu'il fit contre trois: 


pour ſentir le ſublime de Tun & de 


* 
— 


nn. 


2. Toutes les idées de Shakeſpear ſont pui- 
{ces dans le vrai. On ne peut faire à cette com- 


paraiſon le reproche ſi commun du defaut de juſ- 


teſſe; elle eſt fondee ſur un trait d hiſtoire. „ Les 
„ Romains ayant reſolu daſlieger Corioles, Mar- 


>» dans la Ville parmi les fuyans, fans que per- 


„ ſonne oſaàt de prime-face tourner viſage, ni s ar- 


>> reter pour lui faire tète. Lui, regardant autour 
>> qui il Etoit entre avec peu de gens, & ſe voyant 


s de tous cõtẽs enveloppẽ d ennemis, il fit adonc 


>» des proueſſes qui ne ſont pas croyables, rom- 
> pant & renverſant tous ceux ſur leſquels il 
„ ſe ruoit, de maniere qu'il en fit fuir les uns 
55 juſgu'aux plus recules quartiers de la Ville; les 


>> autres de frayeur ſe rendirent, & jetterent leurs 


„ cius, ( dit le Traducteur de Plutarque ), ſe 
>> jetta & pouſſa juſques ſur la porte, & entra 


— 


„ 


Irs 


(3523) : 
Pautre trait, il faut connoitre le caractere 
de celui qui parle, ſavoir la ſituation du 


1 «„ 
1 


1 „ 2 y 

8 N 
— 
A bs „ 


„ armes en terre devant lui. La Ville ẽtant priſe, 
» le Conſul Communius ſe prit a dire : ordon- 
„ nons, Seigneurs, que déſormais, Marcius ſoit 
„ ſurnomme Coriolan , fi ce neſt que Fexploit 


»» qu'il a fait lui ait donné ce nom avant nous. 


v» Depuis, il le porta toujours». — Ainſi la com- 


paraiſon du Poete eſt très-exacte. Ce Prince 


parut ſeul au milieu des Volſques effrayes „com- 
me un oiſeau de proie qui ſeme Fepouvante par- 
mi des oiſeaux timides. Quel art n'y a-t-il pas 


encore, davoir choiſi une circonſtance unique 


dans ſa vie, ſi glorieuſe pour lui, ſi fatale aux 


vaincus, ſi cẽlebre dans tout Univers ? Et quel 


plaiſir pour Coriolan irrité, de pouvoir dire, 


Jai fait tout cela dans Corioles, comme ſi le 

nom ſeul de cette Ville, rappellant le ſien qui 

en ẽtoit derive, elit encore plus atteſts ſa valeur. 
1 3 
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moment dans lequel il parle; & avoir 
lu auparavant, ſinon la piece entiere; 


au moins la ſcenne. : 


35. M. Sherlock a ties bien obſervẽ, que, ri 
mage dun aigle dans un colombier ſurpaſſe 
de beaucoup pour la grandeur & la nouveaute 
celle d'un autre animal, d'un lion, par exem- 
ple, qui repandroit Peffroi parmi des brebis, 
Ce lion feroit fuir le troupeau ; mais Teffet 


que TAigle produit au milieu des colombes , 
eſt dun caractere bien plus original. En effet 
il ſeroit impoſſible de rendre en notre langue 


par un ſeul mot, toutes les idées que renferme 
1 expreſſion energique Flurrer d. Ce terme ne mar- 
que pas ſeulement le deſordre & Tallarme, il 


peint encore le tumulte d une troupe doiſcaux, 


qu une frayeur ſoudaine fait envoler tous - A · la- fois, 


le tremouſſement , le bruit, & pour ainſi dire, 
12 vibration de leurs alles, lorſqu ils commen- 


et 


(37) 


- Le. brillant, le fleuri, le leger Vol 


taire : a mis, pour ainſi dire „A la mode 


A 


=. —_ — — —— ——— — 
g on AC but 


cent à prendre Peſſor. Voyez enſuite quelle pro- 


fondeur dans ce contraſte! Un aigle parmi des co- 


lombes, un aigle, Voiſeau le plus fort, & le plus 


redoutable; & des colombes, oiſeaux effẽminẽs E 
Sil eſt permis de parler ainſi , qu'on "wi 
toujours comme le ſymbole de la molleſſe, 

par conſ<quent de la peur. Ce neſt pas tout; 
Shakeſpear ne &eſt pas contents de faire deſcen- 


dre Taigle parmi les colombes „ il a voulu le 


faire deſcendre dans le colombier meme , ſui- 
vant la remarque judicieuſe de M, Sherlock; & 
celt le dernier degre de Feffroi, Entaſlces les unes 


ſur les autres, reſſerrẽes comme dans une pri- 


ſon qui les tient en preſence du tyran, ſe me- 


lant , ſe preſſant de toutes parts, cherchant en 


vain às echapper par des iſſues trop Etroites, leur 


trouble, lour malheur eſt au comble. 3 ce 
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(38) 


de lire ſans attention. Ce Magicien a 


porte dans les eſprits une pareſſe très- 


. ates A . 
8 8 td 
— 


mot de colombier peut paroitre bas dans notre 


| Langue „ mais en Anglois , il eſt très- beau & 


très · poẽtique. Dovecote s emploie dans le ſtyle 


noble, au lieu que Pigeon. houſe, qui preſente la 


meme idee, eſt reſerve pour le langage commun. 
Eft· ce la faute de Shakeſpear , fi la beautẽ du terme 
dont il ſe ſert ne peut pas ſe rendre en Frangois? 

Encore une reflexion , & je finis. Si quelqu'un 
trouvoit exagere Voppolition de Taigle & des co- 


lombes, voici ma reponſle. Lorſqu un homme 


Tun grand mérite, & qui ſent ce qu'il vaut, tel 
que Coriolan, eſt rabaiſſe par un autre qui lui eſt 
inferieur , il eſt naturel, qu enflammè de colere, 
il £6leve lui-meme au-deſſus de fa valeur reelle, 
& deprime autre au- deſſous de la ſienne. II 
doit toujours y avoir alors deux 1 à 


la fois. 


„„ 635 
pernicieuſe, & une beauté qui n'eſt pas 
ſuperficielle, paſſe aujourd'hui ſans etre 
remarquee. Un des premiers Nobles de 


la Ville parle a Coriolan. Coriolan, tranſ- 


ports de fureur, ne Tentend pas, & ceſt- 
| Ia une beauté; il fait une apoſtrophe vio- 


\ 


_ _ — — a 


Telles ſont les principales beautes qui m'ont 
frappe dans cette comparaiſon. Eh! que ſeroit-ce 
donc ſi vous ſentiez la force de chaque mot, & 
Tharmonie du vers Anglois! Je ne doute pas 
qu'un Lecteur plus ſubtil, ne puiſle decouvrir 
encore une foule de nouveaux rapports. On a 


beau mediter ce profond & inconcevable genie; 


Ceſt un champ qu on ne peut tellement moiſſonner 
Que les derniers venus n'y trouvent à glaner. 


| La FONTAINE. 


Cette Note eſt de M. H**, _ 
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te; & avec le meme feu, le meme em- 
| portement a il fait dans le mëme inſtant 


une autre apoſtrophe à Tullus; & ces 


trois beautss puiſces dans la nature & dans 
le caractere particulier de Coriolan, ne 
feront jamais appercues de tout homme 
accoutumè a lire ſuperficiellement.. 
Tacite eft. FAuteur de Pantiquite qui 
a. peint les caracteres avec le plus de for- 
ce, de vivacite & de verite. Shakeſpear | 
les a peints mieux que Tacite. - 
Jai beaucoup etudié les mathematiques? | 
3 crois avoir de la preciſion dans les - 
idées, & je ne veux pas que ces paroles, 
« Shakeſpear poſſede toutes les qualitẽs les 
plus excellentes de tous les Ecrivains 
& plus, » paſſent pour un delire & pour un 
Ecare poctique ; elles ſont vraies, vraies 


(41) 


a la lettre. Dans Thiſtoire des guerres du 


Roi de Pruſſe, on pourra dEcouvrir pong | — | 
les reſſources de Ceſar & d' Alexandre, & 
une infinite de reſſources nouvelles, crees 
par le genie Etonnant de ce Monarque. 
Dans la Podſie de Shakeſpear on trouve 
toutes les ſources de beautés poëtiques 
connues à tous les autres Poëtes, & une 
infinite de nouvelles ſources qu' ils ne con 


noiſſojent pas. Sous ce point de vue , on 


peut appeller „ le Frsderie 585 
5 Poëſie; ; 


The Enemies or Shakeſpear shall fay thee. 
'Then in a friend it is cold Modeſty. 
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Jul. Cæſ. 


Les beautés de ce Potte ne bon jamais 
ſuperficielles: : elles renferment une pro · 
fondeur de verite qui en augmente le prix 
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(42) 
a chaque lecture, & ceſt par-la qu'il eſt 
ſuperieur à tout Vunivers ; mais je ne de- 
clamerai plus, je le mets a Vepreuve „je 


de fie la Grèce, & que la verits triomphe. 


Cherchons un point dans lequel on 
puiſſe faire un juſte parallele. Homere, 
le pere de la Poeſie, fut auſſi le pere de 
Teloquence. I eloquence Etoit un objet de 
1a plus haute importance dans l'education 
Grecque: : Homere le dit ſouvent , & quand 


Pelée confia Achille a Phenix pour Tele- 


ver, les deux ſeules choſes qu'il lui re- 
commanda , furent de faire de ſon fils un 
homme eloquent & un brave guerrier. 


Mufwr Te pnTup. tu,νz, apa TE eανο. 
II pareit par le grand nombre de diſ- 
cours qu'Homere a introduits dans T'1liade 


qu'il avoit une predilection particuliere 


pour I'Eloquence. II y en a pluſieurs qui 


18 


JV 


(43) 
font très· beaux. Ceux du neuvieme Livre 
paſſent pour les meilleurs, & ſont en effet 
trois chef- d œuvres. Armee Grecque 
miſe en deroute par Hector, qui avoit 


menace d' embraſer leur flotte au lever 

du ſoleil, avoit plus d'eſperance que 
dans le retour d' Achille. L'Objet n'ëtoit 
pas d'un mediocre interet. Il netoir plus 


queſtion ſeulement de la priſe de Troye , 


mais de la conſervation de leur flotte; 


de leur vie, & de leur gloire, de la 
gloire des Grecs avides de la gloire ſeule. 
Agamemnon ſentit bien la ſituation , & il 
choiſit les Ambaſladeurs avec le plus 


8 grand diſcernement 9 Ajax , guerrier franc 
& brave pour parler au guerrier , Phenix 


qui Tavoit Eleyve & qui connoiſſoit cha- 
que fibre de ſon cœur, & Ulyſſe, le 
profond, le ruſe Ulyſſe, le plus nabile 


* 
——à—q2Fÿꝛ — —— E—ä—Gẽ̃— EIN es nt — * . 
— — ten —— — FEA», 
7 form . T 3 
- — 5 p _ — q — 3 
ö — —_— 
£25 r wag, ior aw tt 1 rs 


— err ar AIRS 4 
r 


* — eb ANG 5 
AD UT —ä—4ä—ä —⏑1ä e 
2 N — REED W os, 
— . PRIN paw 
* 22 — — 2 r 
_ r — — 
2 9 * * 


— 


— ” . 1 4 — 
— — 2 — — — 2 — 
oY. 2 <—c—_—— —— — 
EDD * 4 
4 


„„ 


—— _ 2 — — * 2 —— 
— 


. 


_—_——_____— — 


— 4 
So 


bur — 29 — rover N 
4 tn ont dg v0 ore age — 
v7, . 5 * ASI. 


wy F 2 
2 — Cavann nedeg 
3 
2 — — 


4 


— — 


— 


- — —— — 
r 
bb rent EAR —— — 


IL 


=. +. "0 54 OR II 


* 
13 
( 
4 
: 
7 
. 
* 
1 
4 
: 
1 
* 
428 
TI 
17 
2 
1 
1 4 
1 
3 
14% : 
38 
1 
$165 
$25 
41k 
110 $4 
146 
- = - 
117 1 
N 
1 
n 
I 
4 3 
. 
1 
iT | 
1 
1 
1 
5 $1 
x 
„ 
Hi 
£77 
J 
. 
Ki 
| 
43 
1 
15 
t 
27 
1: $4 
- 
1. 
14 
777 
138 
4 
7 
v1 
9 { 
3; +! 
'S x 
4 + 
#03! 
1 
17 3) 
4 : 
= n 
7 
* 
4111 


" 1 23 
—— TECY = TY ——. ß 2 — > — 
e - - 
2 — Ad — 
[ 


— OA ITEMS + a itn fs; <a 


— — 
— 2 SO 


0 
if 
* 
F 
F 
It 
Pl 3 
8:1 
2 
$12 
it 
1 
1 4 
+. 
S { 


„ 

de tout le camp des Grecs, pour le trom- 
per par TEloquence. Les Ambaſſade ars . 
ſont dans la tente d Achille. Allez lire 
leurs diſcours, & comparez - les enſuite 
avec impartialite avec celui que je 85 
rapporter. | 

Plutarque dit qu 'apres le meurtre de 
Jules Céſar, Brutus fit un diſcours pour 
calmer le peuple, qu'enſuite Antoine en 
fit un autre dont la conſ&quence. fut que 
le peuple enflamme mit le feu a la mai- 
ſon des conjures', & les auroit maſſacres 


eux-memes ils n euſſent pris la fuite. 


Shakefpear met la Tribune Romaine ſur 


le "theatre. Brutus monte & expoſe 1 


raiſons qui Font determine à tuer Ceſar. 
II dit qui avoit voulu rendre ? \ fa patrie 
4 liberté que Cefar lui avoit enleyee ; 3 
qu'il aimoit beaucoup Ceſar , mais qu'il 


| (45 
aimoit encore plus Rome. Ceſar; ditzil ; 
maima , Je le pleure ; il fut heureux , je 
men rejouis ; il fut brave, je Phonore '; 
mais il fut ambitieux, & je Pai tue. II 


finit ainſi fa harangue. Voici mes derniers 


mots; ſi j ai tue mon plus cher ami pour 
le bien de Rome, je reſerve le meme 
poignard pour moi - mẽme, en cas que ma 
patrie ait un jour beſoin de ma mort. Le 
peuple qui avoit la plus haute opinion de 
la probitè de Brutus, eſt enticrement per- 
ſuade de la juſtice de la mort de Ceſar , 
crie que Céſar Etoit un Tyran, veut faire 
Brutus Dictateur à ſa place, & ſe prepare 
A le conduire à fa maiſon avec les ap- 


- plaudiſſemens les plus tumultueux. Brutus 
les prie de garr6ter pour entendre Antoine 
qui entre dans ce moment avec le corps | 
de Ceſar, 
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(46) 
Brutus part; Antoine monte dans la 
Tribune pour 8 adreſſer au peuple qui 


Etoit dans la diſpofition deſprit que je 
viens d'indiquer. Il parle ainſi: 


Amis, Romains, Compatriotes, pretez- 
moi Toreille. — Je viens pour inhumer 
Cefar , non pour le louer. Le mal que 
font les hommes vit après eux: le bien 
eſt ſouvent enſeveli avec leurs cendres. 


Qu'il en ſoit ainſi de Ceſar. Le noble 


Brutus vous a dit que Ceſar fut ambi- 
tieux; Fil fut tel, c'&oit un faute grave 

& Cæſar Va rigoureuſement expice.— Ici; 
de aveu de Brutus & des autres, car 
Brutus eſt un homme d' honneur 5 & tous 


les autres ſont auſſi des hommes d' hon 


neur, je viens pour parler aux funérailles 
de Ceſar. Il Etoit mon ami, il fut fidele 
& juſte envers moi; mais Brutus dit 


(47) 
qu'il Etoit ambitieux; & certes Brutus | 
eſt un homme d'honneur — Ceſar a ramene 1 
dans Rome une foule de Captifs, dont 1 
les rancons ont rempli les coffres publics; i 
eſt-ce en ce point quil parut ambitieux ?: j 
| Lorſque les pauvres gemiſſoient , Ceſar | 3 
pleuroit. ambition ſeroit formèe d'une 4 
trempe plus dure. Cependant Brutus dit hi 
qu'il Etoit ambitieux ; & Brutus eſt un Ill 
homme plein d'honneur. Vous avez tous 


prone 
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FI IL 
. er — 
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Ra of T — 


vu, qu'aux Lupercales trois fois = lui 


preſentai une couronne de Roi, & que 
trois fois il la refuſa. Etoit- ce 1 de l'am- 
bition? Mais Brutus dit qu'il Etoir am- 
bitieux; & ſairement Brutus eſt un homme 
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dhonneur. Je ne parle point pour dés- 
| approuver ce que Brutus a dit ; mais je 
ſuis ici pour dire ce que je ſais, — Vous 
Taimiez tous autrefois, & ce ne fur pas 
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(48) 
ſans cauſe 3 quelle cauſe . vous bit 


donc aujourd hui de pleurer ſur lui ? 

O diſcernement , tu as fui chez les Ls 
groſlieres „& les hommes ont perdu | leur 
| raiſon | — Soyez indulgens pour moi; 


mon cœur eſt 1a dans ce cercueil avec 


Ceéſar: juſqua ce je Laie rappell6 : a moi, 3 | 


il laut que je m'arrbte. . 174 
PaREMIER. PLreBeinN 


I y a, ce me ſemble , beaucoup de 
raiſon. dans ce. qu'il dit ; ſi tu examines 


ſenſement cette affaire , Celar a eſſuye une 


grande injuſtice. ES 
Tron Preveien: + 


Oui 8 ef. l v vrai , Compagnons? Je crains 


qu il ne vienne un Plus méchant que 
25 dans fa place, 
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QUATRIEME 


h - 


Te ns — ces mots , 3 ne 


| voulas Pas prendie la Couronne ? Done il eſt 


: certain qu! i n Ecoit pas ambirieux. | 
P REMIER, Pies T EN. 
Si cela eft A ien coütera chet 


a  quequesns. . 21 N ; EG Iv 7. 


SzconD PE Siri" 
| (moniran Antoine. ) | 25 2 
Le bon our! & force Ho 8 
208 ſont rouges comme le fav. -{2 
Tartu Pin 2 


1 elt pas dans Rome un homme 
plus noble qu Antoine. — 25 ap 
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2 - Mais bepute · le, il recommence & parler. 5 
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Hier encore, la parole de Ceſar auroit 
pu réſiſter aT univers: aujourd hui le yoila 


giſſant & pas un homme fi chetif, qu'il 
daigne lui redte le moindre reſpect.— 


Citoyens, ſi j avois du penchant à pouſ- 


| fer vos eſprits a la r volte & a'remplir 
vos cœurs de rage, je Pourrois nuire a 


Brutus & nuire a Caſſius- „ qui, vous le 
ſavez tous, ſont des hommes dhonneur. 
Je ne veux pas leur nuire: je 'prefere de 
faire tort au mort, à moi, & vous memes, 


plutòt que de nuire a des hommes fi | 


pleins d honneur. — Mais voici un écrit 


| Fells du ſceau de Ceſar ; je Tai trouve 


dans ſon Cabinet. Ceſt ſon Teſtament 


Seulement que les e aſſembles en- 
tendent ce Teſtament, que, pardonnez- 


(51) 


le- moi, je nai pas deſſein de vous lire; 


& tous courront baiſer les plaies de Ceſar 
mort, & recueillir ſur des voiles les gout- 
tes de ſon ſang ſacré, oui, & implorer 
un des cheveux de ſa tete comme un gage 


de mèmoire; & à leur mort ils le recom- 
manderont dans leur Teſtament, le leguant 
a leur poſtéritè comme un precieux he- 


ritage. 


QUATRIEME PIEBEIEN. 


Nous voulons entendre le Teſtament; 
liſez le, Marc-Antoine. 
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Tour LE Prorrx. 


Toa Ten : le . nous 
voulons entendre le Teſtament 40 Cæſar. 
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: dois pas le lire. II weft pas à propos que 


vous ſachiez, combien Ceſar vous aimoit. 
Vous netes pas de fer, vous netes pas 


de marbre, vous ètes des hommes, & 


etant des hommes & entendant le teſta- 


ment de Cefar; il vous enflammeroir , il 
vous rendroit furieux : il eſt bon que vous 


ne ſachiez pas que vous ttes ſes heritiers, 

car vous ſi le ſaviez, oh! queen arrive- 

roĩt· ilẽ 1 2 
QUATRIEME PLEBEILEN 


Liſez le T eſtament , nous voulone ir en- 


Rees bet „ Antoine: vous nous lirez le 
Teflament , le Teſtament de Ceſar, 


ba. ES 


7 | ANT OI. 


e avoir de la patience { ? {You 
ez- vous differer quelque- eee ? Je me 


(53). 
| Teſtament.” Je crains de nuire à ces hom: 


mes dhonneur , dont les Poignards ang 
maſſacre Ceſar. Je le crains. 
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QuaTrIEME PiS EN. 
Ce furent des Traitres. kur, des bom- 
mes n 1 1 T 0 
SECOND PLEBEIEN. 
Ce ſont des ſcelerats;, des aſſaſſins. — 
Le Teſtament , liſez le Teſtament. __ 
Tour TE PErUPL BE. 
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bre le Teſtament? Formez donc un cer- 
cle autour du corps de Ceſar, & laiſfez- 
moi vous montrer celui qui fit le Teſta; 
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deſcend de 4. Tribune) / 


Sr RN Preveren 


Place : formons un cercle. 


* 5 a 
3 - — 


my 


PIA EA PLESELEN, an peil. 


* 
+ 
4 


Bree rd W Wes 0weil ee 


* 


. 5 f 3 
0 h #7 52.6 - k p a * 
co | k Oo try Sen 
0 * 5 4 7 6 * 5 * 


e555 


=&: 1 CO-N 5 PL x * E 1 x N. 340 


. 


* | pour Antoine, 1 tres N d — 


7 i * 
96ſ‚ 
4 1 ) 
*%Z « a 


7 
we w- 2 9 1 a + *. 4 


Atoll,” FE, 42, . | 1 
a IG ES 121 A * TP 0 * N . 5358 it 


Ne vous jettez pas ain fur n moi 3 te⸗ i 


© adore 't a 
nez-yous Eloignds. 1 = ee = 


. 2 
o ö - 4 wy | 
3 . 8 — 


Top rus PEUPLE,. 185 1 


43 


1 AA Dojp. Fob 
— — 
— 


Ewa arriere- 5 Place, „reculons en arriers; 2 


a "% 


Kuro 


— 0 * 9 
2 * — +% „ * 
N * * - ” yu 12 5 


7 3 z 3 v1 "#1 C 


6 vous. avez des F pete e 1 
a les repandre maintenant, — Vous con- 
noiſſea tous ce manteau. Je me ſou⸗ 
viens du jour o Cefar le porta pour la 
premiere fois ; Cetoit un ſoir d etè, dans 
| fa tente, le 1 jour meme, qu il dompta les 
Nerviens. — Regardez| a cet endroiti.a 
beer“ le poignard de Caſſius. Voyezs 
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(58) 
quells large plaie a; ouvert I envieux Cal. 
ca! Oeſt par-la 1 le EN Brutus 
2608 le coup, & comme il retira K 
lui ſon fer inapie , remarguez juſqu on le 


ſang ſuivit le poignard, ſe precipitant. au 
Adehors comme pour connoitre fi Octoit 
Brutus meme qui aſſaſſinoit ſi cruellement; 
car Brutus; vous le favez, Etdit I Idole 


de Ceſar. O vous, Dieux l. . jugea vec | 


quelle tendreſſe Ceſar Taimoit! Ce coup 


fut pour lui, le plus cruel de tous; 3 car 


' Ttorſhue le Noble Cefar vit Brutus le poiz 
ghatdant , Fingrativude plus Tot 


rte que les 
attfits" des trairres , Acheva de Ie vimcre: 
Alors Ton cbeur magnanime 1 baſs , & 
de fon mantenu enveloppant fon Vfage 1 
ks pieds memmes de ks Hatue de Pomp 
qui Pendant tout de temps · I verfolt 1 
©; ble Gand Ce . duelle 


2 Þ 
_ chiite mes -Concitoyens:, alors, vous & 
moi & chacun de nous fumes- terraſſes,du 


meme coup, tandis que la trahiſon ſan- 


guinaire ' triompha ſur nos tétes. — Oh; 


maintenant, vous pleurez, je le vois, 
vous ſentez le ſerrement de la pitie. Ce 


| font de genereuſes larmes. Bons cœurs! 


quoi! vous pleurez en ne voyant encore 
que les plaies du manteau de notre Cé- 


far! regardez. i ici: le voici lui: meme dé- 


chiré, comme vous voyez , par des trai- 


tres! a ote le voile & decouvre le corps 3 > 


un murmure de fremiſſement & d Pindigne: | 


tion retentit "ans ! 'afſemblee). 
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No ous 3 Pecouter , nous voulons 


le ſuivre; ; nous voulons mourir avec > lui. 


1 


Ax r On. 


Bons amis, chers amis, que ce ne ſoĩt 


point moi qui vous precipite dans ce tor- 
rent d'Emeute ſoudaine. Ceux qui ont 
fait cette action ſont des hommes d' hon- 
neur. Quels griefs perſonnels ils ont eu 
pour le faire; helas! je ne le ſais pas. Ils 


ſont ſages & hommes 2 , & ſans 


doute ils vous donneront quelques rai- 
ſons. == Je ne viens point, amis, ſur- 
| prendre inſidieuſement vos cocurs : je ne 
ſuis point un Orateur, comme Veſt Bru- 
tus: mais tel que vous me connoiſſez 
tous un homme ſimple & franc qui aime 
mon ami, Et ils le ſavent bien, ceux 
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bes. 
qui me donnent publiquement la permif- 
ſion de parler de lui » ( mongrant Ceſar ), 
car Jet nai ni graces ee „ ni methode , , 
ni ale; ni elocution, ni ce grand art 


de la parole qui enflamme le ſang des 


hommes. Pexprime naivement ma pen- 
ſe z je ne vous dis que ce que vous ſa- 


vez vous-mEmes. Je vous montre les bleſ- 


fures du bon" Ceſar ;; pauvres, pauvres 
bouches muettes I Et je les charge de 
parler pour moi; mais ſi j'&tois Brutus, 
& que Brutus fut Antoine, il 7 auroit 
alors un Antoine qui ſouleveroit vos ef / 
prits, qui donneroit à chaque plaie de 


Ceſar, une voix capable d animer, dex. 


4 4 23 5 a * 22 4 3 | ö 
citer à la revolte, juſqu aux pierres de 
143 * 1 og CFE z 1:54 : i 1 pt Gt: 
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Nous voulons nous révolter. 
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Nous voulons brüler la maifon de 


Brutus. % OO 
TROISIEME PLEBE1EN. 


[>Matchone Ac ener i Rn les 
conſpirateurs. ELIE 


AN.TOINE 


2% ebe mk, pars... ccomparrigets/3 
. ECOUteZ-moi encore. | 
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8 SIS 


© To r LE PSU E. 


_ Hola, filence ; - Ecoutons Antoine 5 he 


tres Noble Antoine. 
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Quoi, mes amis, qu allez vous faire? 


— A Jon 


Vous. ignorez encore. En quoi Cefar | 
a-til merits de vous tant d'amour He- 
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Jas ! vous rignorez. II faut donc que je 
vous le diſe. Vous avez oublie le T el= 
tament dont j je vous ai parle. 


Tou P 


Oh, il eſt vrai! le Teſtament; reſ- 
tons & Ecoutons le Teſtament. Ae 


AnTorns 


2 voici le Teſtament, 1 cells du 
ſceau de Cefar. — A chaque Citoyen Ro- 


main, à chacun de vous tous, il donne 


ſoixante-quinze drachmes. | 


. 


Sac bis 1 


| O Noble. Ceſar „ nous vengeron ſa 


: mort. ; 
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wy Ecoutez-moi avec patience. 
FUr irn 
Silence donc. 


ANTOLNSE.. 


En outre, il vous a legue, tous ſes jar- 


dins, ſes bocages fermes , & ſes vergers 
rEcemment plants fur Tautre rive du Ty- 
bre. Il vous les a laiſſes a vous & à vos 


heritiers à perpetuits , comme des lieux 


de plaifance, , des promenades champetres; s 


deſtinés à vos amuſemens, ( montrant Ce- 


far.) Tci etoit un Ceſar ; 5 Hm en renai- 
un- il un pareil? e 6 
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Jamais, jamais. — Venez , partons, par- 
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(64) 
tons nous allons bräler ſon corps ſur 
la place ſactèe, „& avec les tiſons incen- 


dier toutes les maiſons des traitres.— En- 
levez le Corps: . 


SECOND 3 a: 
Alle, apportez du feu. 
T S N Pregeien 


8 * 


Aber; tez kes 5 


| Qua TRI EME Pine TEN. 4d 


Abattez les beges, 5 les e 5 tout. 
W. Peuple * * l corps). (1), 
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(1) 7. ai : e i As cette. hank} h 3 . 
tion de M. le Tourneur. Teſpere qu il me par- 


donnera 5 y avoir fait un ou deux chan gemens. 


N 7 
£ ot, 4 


: Voll 
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=— 
Voila ce queft Shakeſpear , , fous to 
voile de ma proſe barbare , mais il eſt 


beau voilé; nu, © eſt la beauté meme. | 


Js n'oppoſe pas ce diſcours 2 a un des 


trois diſcours d'Homete ; 7 mais A tous les 


trois enſemble. Choiliſſez A preſent. le 
diſcours de Virgile, qui vous plait le 


plus: mais quand * nommé les chef- 


d'ceuvres d' Homere, j al voulu dire tout 
ce que la poëſie Grecque & Latine peu? 


vent offrir de plus beau. 
- Fai dit que Shakeſpear Epaloit tous les | 


Ecrivains dans la partie ol chacun deux 


excelloit. Demotthene & Ciceron furent 


Orateurs de profeſſion. V a-t- il un ſeul 
de leurs diſcours ſuperieur ? a celui-ci? Vous 


répondez qu'il y en a. Je demande quel 


il eſt, & combien de fois vous rave lu 
— deux cens fois — & le mien, com- 
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(66) 
bien de fois? —- yne ſeule —. Jeune "DEW 
teur 5 je ne vous accuſe point de juger 
temerairement. J [3 ne vous demande point 


de traduire votre. diſcours favori. en proſe 


ſalienne , auſſi mauvaiſe que la mienne, 


5 ni de lire mon diſcours deux: ens fois, 


( comme pourtant Texacte juſtice ſemble- 
roit Texiger ), je vou demande ſeule- 


ment de le relire u une bois 1 de le lire 
avec attention. ITEM 3 


5 | #3 7 4 
3 .% fad 


Vous avez donc relu, & 0 
rez encore quelque diſcours Grec ou La- 


tin. Pardonnez, „ fi Fole inſinuer que vous 


navez pas encore ſaiſi toutes les be au- 
tes du diſcours. d Antoine... Que penſez- 
vous 3 FE exemple, , ty ces mots; qui, 


E $4» 


ee du ſang. Ch. une ineprie, 


dites-yous ; comment le mathre. que nous 


21 
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(67) 
voyons dans le Palais Spada, pouvoit-il 


rEpandre du fang ? C'eſt une abſurditè ma- 


nifeſte; He bien, c'eſt-la un des plus 


beaux traits du diſcours. D'abord ce: n'eſt 


pas Shakeſpear qui dit ces mots, c eſt 


Antoine qui parle. Ce neſt. pas à vous 
qu'il parle, eſprit &clair@, Logicien pro- 
fond, il parle au Peuple Romain. La cir- 
conſtance d ailleurs, fe trouve dans tou- 
tes les hiſtoires, & elle avoit ſans doute 


quelque fondement. Rome Etoit alors oc- 


cupeée de mille idees de prodiges divers 


+ Foccaſion de la mort de Ceſar. Il eſt 
poſſible que, pour en augmenter le nom- 


bre, Antoine ait invente-cette fable. Mais | 


ce qui me paroit plus probable, c' eſt que 

quelque SEnateur imbecille, qui n etoit 

pas du nombre des Conjures „trouble 

ml le tumulte, aura vu du ſang de Cer; 
; Ei 55 
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fir, qui avoit jailli ſur la ſtatue; il ſera 
rentrs chez lui tout effrays , & aura dit 


que la ſtatue repandoit du ſang; ſes gens 


Tauront cru, en auront repandu le bruit ,' 


&- f Antoine en aura profitè pour mon- 


trer combien les Dieux s intéreſſoient 2 


Cæſar. Quelque ſuppoſition que Ton faſ- 
ſe, toit un argument ad ſupenſtitionem, 
adreſſẽ au * le _ e de 
la terre. : | 


Mais à quoi won? , meme au W de 45 


flatue de Pompee ? — 


= Ceſt un trait des 


plus adroits. Pompee avoit été ouverte- 


ment 1 


ami du Senat, & Vami declare du 


Peuple. Ceſar avoir toujours ſoutenu la 
cauſe du Peuple contre le Senat & con- 


tre Pompee. Ainſi ces paroles tres-arti-- 


ficieuſes reveilloient en mème- temps dans 


leur ſouvenir toutes les oppreſſions qu ils 


| < & 0 : 
avolent fouffertes , , '& toutes les bontes 


de Ceſar pour eux; elles diſoient * Ceſar 


votre Protecteur, votre ami conſtant & 


fidele eſt tombs au [oa de fon 1 cruel | 
ennemi & du votre *--- 2 71 


Un ſair dete, ce jour qu ĩl vainguft les 
NMerviens; que penſes vous de cette cir- 


'conſtance ? Elle n'a rien dabſurde, dites- 


vous 5 mals elle eſt triviale & inutile. II 


n'y a rien Finutile dans ce diſcours; mais 
ce mots ei eſt un des plus Eloquens qu alt 
dit Antoine. Les Nerviens avoient été les 


- ennemis: les plus formidables de Rome, 
& ils n'avoient jamais été vaincus juſquià 


ce jour. Laſſemblée à laquelle Antoine 
« parloit;'Etoit toute compoſte de Ciroyens | 
& de:Vererans:de 'Cefar; Aux Citoyens | 


ces mots diſoient : voila ce Ceſar qui vous 


a delivrt de vos frayeurs, qui a donné la 
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Ecurige £ a N femmes & A Vos. enfavs, & 


| A,vops-memes, la_jopiſlance. libre des plai- 


firs & du * Ces mots diſoignt. aux 


{dats le woilk maſſgeré par des tral- 
tres, ce Cefar qui: vous ;conduifit- à la 


Aloite; voily ce Ceſar, fous. legyel' vous 
Avgz,cueilli: tqus vos layrigrs. . 1 


. . Shaque vers de ce diſcours "7720 
\floge,, & quand vous Taurez examine at- 


tentivement vous en Sonvienczes „& vous 
dire avec moi aue ni Demonſhene. 3 


5 ni \Ciceron.,- „ M- leur glorigux. Emule, 
Limmortel Chatham, nen ont erg om 


= 


oor 25 ate nion A 2: 


Vons avez remarqué L adreſſe avec 5 5 
: Adele Aires laiffoit à ſes-Auditeurs , 
le cemps de s Cchaüffer mutuellement par 

les, paroles qu als gadreſſoient les ans aux 


'-Burres;} Mais il. eſt poſſible que vous nahe 


pas fait attention lr fi 


f rieur, 3 | AVEC 


lequel Shakeſpear a peinit le eußle Ro- 


— 


main. | 1 5 


En general, le Peuple eſt phi Be 


he: „mais chaque Peuple a de plus fo on 
caraQtore ts 7 & cell bay Londres, . 


chacun un caractere bt alen Ceux qui 


n ont pax Fü Rome; ne pourront pas 1 ima- 


giner avet᷑ quelle verité le Peuple eſt] peint 
dans ce diſcours, 5 & peint tel © qu on le 
voit'*ene6rs aujourdhui. Le mème em- 


poxrtemefit; la meme Violence dars be 
mouvemiens; la meme ptömptitude A den- 


flammer, la meme diſpoſition à faire tout 


par Limpulſion du moment „& rien par 
raiſon, Vdilà les qualites; diſtinctives du 
Peuple de Rome; & les mots de Shia. 
keſpear, egorger, briller, maſſucrer; font 
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(G72, 
Yen traits du car 


des rafters des T ranſieyerna Cu); 
tel 1 i fo montre encore au moment 


7 8 


2 men aurois bas tane dit hog: Sba- 


keſpear, ſi de Paris à Berlin a: & de 


Berlin à N aples „ je navois entendu 
Ton nom profane. Les mots monflruo- 


. 


fir — & feffoyeurs, m'ont. EtE. rEpEt6s dans 


toutes les Villes; & pendant longtemps, 


| je. ne. pus comprendre pourquoi . tout le 


monde diſoit preciſement ces deux mots, 
& Jamais un troiſieme. Un jour par ha- 
| Volume. de hain, 2 


„ 


2 1 * 4 N oth 26. + The . * ; 2 
ie FT Reer A 


( On appelle ainfi à Rome, ceux ul bebt. | 
tent le quartier qual æſr ſitus au- deli du Tybre: 5 
Ils ſont celebres dans toute Vitalie es me 
hone N, * Ä ˖·˙· umn gh feet: 
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queſtion ſe trouvoient dans ce Volume; 


& tous les Critiques les avoient appris 


par Tetendue & par la variété de ſes ta- 
lens que par ſa mauvaiſe foi, & par That 
bitude qu il avoit-de piller dabord, & de 


ealomnier après tous les vivans & tous 
les morts. Liſez Zaire & Orhello, * ju- 
| ger ſi ce que je dis neſt pas vrai, & à I's 
gard de Shakeſpear. Si Voltaire a dit beau- 
coup de mal contre ce Potte , > il a eu 


pour le faire de fortes raiſons. Le bri- 
gand qui vole; à de fortes raiſons pour | 
alſaſſiner apres. Voltalre poſſedoit le ta- 


lent d'affafſinier avec grace, & il favoit 


bien qu'un bon mot fait plus Teffet que 
vingt demonſtrations. Mais if a dit de 


jolies choſes contre notre Poste, 3 il en 


adit auſſi en f fayeur, En volet u une qu 11 
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faire tort. 
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me dit un jour. Sur ce que avois obſerve; 
que les Nations étrangeres ne goſitoient 
pas notre Shakeſpear , » cela eſt vrai, me 
v rEpondit-il, mais elle ne le connoiſſent 


» que par les traductions, Les défauts 16- 
v gers reſtent, les grandes beautès s Eva- 
v nouiſſent, & un homme nè aveugle ne 


», peut ſe perſuader qu une roſe ſoit bel- 


* le, quand les Epines lui piquent les 
„ doigts », Mot charmant &, bien Signs 


f DUB 


de ſon Auteur. 3 


£4 +77 3 ** 2 7 on. 
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Les Etrangers qui ne. connoifſent. pas 

car 4 veulent le comparer avec Ra: 
ein bkerinit des Trage dies 5 85 
Shakeſpear, n. a, jamais ecrit une Tragedie; 
On n ne peut done Pa, les gomparer ſous 


ce rapport, mais. je ne yeux. les comps 
er en rien 2 8. je ſuis wn admirateur, ſin; 


gere de, Racing, & M9 un fes Pu 


. 


1 . | 
| On ne peũt pas dire que j ai te avare - ; 
| dae mes louanges envers les: Grees. IIs | 
ont invents beaucoup; mais ils n'ont pas 
E tout inyenté. Le Teleſcope ;'la poudre à 
" | Canon, TArt de Imprimerie ſont des | 
inventions des tems modernes. Theſpis 
inyenta un genre de poëſie, Eſchyle lui 
fig faire des ;Progres. Euripide & Sophocle ö 
I e perfectionnerent. Racine ſuivit ces ö 


_— P A ARA aa * 


3 | modeles du moins paſſibus quis. Mais | ; 


1 Shakeſpear impatient du frein & dedai- od 
| ao limitation , &ouvric une nouvelle 
+ Carriere, la franchit ſur Vaile du genie, N 
f '& crea un genre tout nouveau, Johnſon f 
; 8 on contemporain obſerva: les unités; 5 | 
F Fhakeſpear ne voulut pas les obſerver : | j 
= il. dit a. J ohnſon; vous mettrez votre 
N ſcene > 2 Rome, & il faut que le ſpecta- | 
teur qui fait, qu il eſt à Londres, faſſe un 
eſſort d imagination pour ſe croire a Rome. 
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Qu il faſſe pour moi deux efforts d'imagi- 


nation. Qu il fe croie à Rome, quand 
on leve la toile au premier Acte; & 
quand on la leve au cinquieme, qu il ſe 


croie à Philippes. Quelle en ſera la con- 


ſequence ? Vous ferez une Tragedie rem 
iplie de declamations froides; qui contiendra 
des invraiſemblances choquantes , „ en raf- 


ſemblant des EvEnemens-qui''nont jamaie 


pu arriver en vingt- quatre heures: & cette 
-Tragedie ſera vuide d' action, ce qui eſt op- 
-poſt A Vidde: fondamentale de la repreſenta- 


tion Théatrale qui doit montrer une action 


(Ataus ) en Dialogue. Je ſacrifierai les 
zunités auxquelles on ne peut ſe ſoumetrre 


qu aux depens* de action, & pour etre 


exact en quelques points, je ne veux pas 
etre abſurdeè en mille autres. Faites donc 1 
lui dit-il, des Tragddies ; je ne ferai jamais 


A je compoſerai des _ 


oF 


kW 


1 

dramatiques qui intéreſſeront toutes les 
claſſes du genre humain, tant que le genre 
humain exiſtera. Telle fut Videe de Sha- 


keſpear, & c eſt ſur cette idèe n il favs, 
le juger. 


M. ais les Mono tes & 1 e Fofſ oyeurs f 


1 unique but de Shakeſpear fut de faire 


fa fortune, & pour cela il falloit remplir 
la Salle de Spectacle. En mème- tems qu'il 
faiſoit entrer la Ducheſſe dans les loges, 


il vouloit faire entrer ſes gens dans le 
parterre. Le peuple a toujours de largent; 


pour le lui faire depenſer , il faut le divertir, 
& Shakeſpear forca ſon genie, ſublime a ſe 
plier au goũt groſſier de la populace , com- 


me Sylla plaiſantoit avec ſes Soldats. 
Quel eſt celui qui eſt la gloire & Yhon- 
neur de la France? Il n'y a qu une voix: 


teurs ſe ſont rencontres preciſement ſur 
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le meme point & par la meme; raifon; 


Ceſt un fait connu de tout Paris, que le 
chef-d œuvre de la ſcene Francoiſe. „ le 
Miſantrope, 2 - eſt-tombe ? a la premiere re- 
preſentation , & que pour le relever & le 
ſoutenir enſuite , Moliere fit les fourberies 
de Scapin, & que pour faire paſſer ſept 
ou huit Comedies excellentes, il fur 


oblige de compoſer autant de farces. 


Telle eft à la lettre Thiſtoire de Shakeſ- 
pear, avec cette difference que les bouf- 
fonneries que Moliere faiſoit ſucceder a; 
ſes pieces, Shakeſpear les entrelaſſoit dans 
les ſiennes. Ce fut une circonſtance fort 
keureuſe- pour le Poëte Francois qu'on 


| repreſentat deux pieces le mème jour. 
Oetoit pour lui un moyen de dite avec 
; impunité des choſes triviales; moyen 
dont Shakeſpear fut prive, puiſque Von ne 


donnoit de ſon tems . ſeule * 


Ce. 
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Les petites. pieces de Moliere duroient à 
la | repreſentation une heure & demie. 


Celles de Shakeſpear en general ne du- 
roient pas plus de quinze minutes; ce : 
g'6toit le plus fouvent que deux ſcenes 


tres courtes, & cette Monſtruoſite des 


Foſſoyeurs, eſt une feule ſcene Ecrite. dans 
le genre bas de Moliere pour divertir-le 


peuple, & ſur cette ſcene ſeule: qui dure 
huit minutes à la repreſentation, les Cri- 


tiques eclairés de ce ſiecle ont condamnẽé 
dix volumes des podſies de Shakeſpear. 
Les Artiſtes ſont par- tout les memes; 
Ce qu'a fait  Shakeſpear à Londres, 
Moliere à Paris, Raphael La fait à Roa; 
& Ta fait dans ſon chef. dœuvre, dans le 
chef - d œuvre de la Peinture, dans fa 
Transfiguration. Les deux Dominicains 4 
genoux ſont une violation du bon ſens, 
& des dne de lieu, de tems & d action 


3, 
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auſſi choquante qu'il eſt poſſible de Vimas 


giner. Mais gardons- nous de croire que 


Raphael nen ait pas ſenti Vabſurdite plus 


que nous. Son maitre Ta voulu ainſi, & 


il a fallu lui plaire. Au lieu de dire: 


Raphael manquoit de goũt, diſons Ra- 
phael a voulu devenir Cardinal. Le mai- 


tre de Shakeſpear & de Moliere toit le 
peuple, monſtre inepte & biſatre: pour 
le fatisfaire , ces Ecrivains furent obliges _ 


de depoſer leur propre eſprit, & de prendre 
Leſprit du Parterre. II n'exiſta jamais trois 


hommes qui euſſent plus de goũt que 


Raphael, Moliere & Shakeſpear. Tous 


trois ont viole le bon goiit. Mais ne 


diſons pas pour cela qu'ils ne Pont pas 
connu; diſons qu il ont ſacrific au deſir 
de fairs. leur; 3 „ 8 © Yes | 


